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L'une parle, l'autre pas 
Recherche esthétique, soins du corps et de l'âme, exploration langagière : 

le féminin passe-t-il toujours par le regard de l'autre 
avant d'affirmer sa propre vision ? 

ESSAI 
Claudine Potvin 

D EUX OUVRAGES FORT DIFFERENTS, le premier centré sur des 
pratiques esthétiques féminines québécoises dans les années 
vingt et trente, le second préoccupé des constructions identi­

taires dans l'écriture au féminin de la décennie 1970. Deux études arti­
culées autour du contexte socioculturel de deux époques données ca­
ractérisées dans un cas par un désir d'émancipation des femmes et une 
nette résistance aux changements et, dans l'autre, par l'idéologie 
nationaUste. 

De la beauté mythique 
Rouge à lèvres et pantalon de Suzanne Marchand vient combler une 

lacune dans l'étude des mœurs féminines de la première moitié du xxe 

siècle. Cette recherche, fort louable dans son intention et au sujet 
éminemment intéressant, vise à répondre à une série de questions con­
cernant l'attitude des femmes de l'époque face à la mode, aux soins du 

corps et à l'esthétique en général et les répercus­
sions de leurs choix sur une société conserva­
trice : 
Quelles ont été les normes d'apparence pres­
crites par les médias aux Québécoises au 
cours des années 1920 et 1930 ? Pourquoi 
ces normes étaient-elles valorisées ? 
Comment ces normes ont-elles été 
perçues par l'Église catholique? Enfin, 
quelles ont été les pratiques esthétiques 
réellement adoptées par certaines caté­
gories de la population féminine ? 

(p. 17) 
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Suzanne Marchand tente de faire le 
tour de ces questions dans son Uvre 

^ . ^ ^ ^ e n s'appuyant sur quelques exemples de la 
presse féminine et reUgieuse d'alors. Or, ces interrogations 

auxqueUes l'auteure ne répond que partieUement devraient déboucher 
sur une analyse beaucoup plus détaiUée. À part quelques brefs com­
mentaires en introduction qui nous incitent à rejeter la thèse de la 
naïveté totale de l'auteure, il semble au départ que cette dernière con­
firme, sans les mettre en doute, des affirmations du genre : « De tout 

temps, les femmes ont cherché à être beUes », « De tout temps, les 
femmes ont souffert pour être beUes.» Mais pourquoi ? Il faut tout de 
même s'interroger sur leurs motivations. Et encore, est-ce bien vrai de 
la part de toutes les Québécoises, de l'époque coloniale à nos jours ? 
Peut-on mettre dans le même sac les cous aUongés, les pieds rapetisses, 
les taiUes étouffées, les oreiUes et les nez percés, les robes décoUetées, 
les jeans serrés, les cheveux teints ? Bien que Marchand affirme que « le 
corps humain a été l'objet de multiples interventions visant à rendre son 
apparence conforme aux modèles cultureUement valorisés » et qu' « U 
n'y a pas de culture sans "travaU" sur le corps » (p. 13), sa réflexion ne 
tient que très peu compte de la construction sociale et mascuUne de la 
beauté et du désir. 

Marchand base essentieUement son examen de ces pratiques féminines 
(vêtement, maquiUage, coiffure, hygiène, exercice physique, etc.) sur une 
relecture d'une revue de mode populaire pendant la période étudiée, La 
Revue Moderne, magazine féminin à grand tirage. Toutefois, aucune 
présentation des journaUstes ou analyse systématique du contenu des 
textes et des contextes de production et de réception n'accompagne les 
remarques de l'auteure qui se contente de reprendre quelques citations 
ici et là et de résumer l'ensemble. Ce manque de rigueur est également 
vrai pour les sources reUgieuses oflkieUes utiUsées, soit La Semaine 
Religieuse de Québec et ceUe de Montréal. Comme Marchand ne nous 
donne aucune indication précise sur sa méthodologie, à part quelques 
mises au point générales, U faut conclure que son étude se sime davantage 
sur le plan de l'appréciation et de l'opinion ; par conséquent, ses conclu­
sions demeurent assez floues et peu satisfaisantes. 

De même, l'échantiUonnage utiUsé (douze entrevues de femmes de 
80 ans environ) dans la dernière partie n'ajoute que très peu à ce qui 
précède. Le questionnaire, bref et élémentaire, ne permet pas de juger 
ni de l'individu ni du coUectif. Les douze personnes interviewées ne sont 
pas vraiment représentatives des préoccupations de tout un groupe 
social. En dernier Ueu, l'auteure arrive à des évidences déjà démontrées 
aiUeurs, à savoir que le clergé québécois, en ce temps-là, a une plus 
grande influence dans les secteurs ruraux et que les femmes osent beau­
coup moins y afficher des modes nouveUes et interdites par le curé et le 
père (voire la mère, gardienne de l'institution patriarcale). Au début du 
siècle, nous le savons, la vUle représentait un Ueu de perdition par 
excellence dans l'esprit clérical du Québec : le « travail des 
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apparences » et le culte du corps peuvent donc s'y développer plus 
Ubrement. Il est tout aussi évident que les classes sociales jouent un rôle 
déterminant dans les conduites et les pratiques esthétiques féminines. 
En effet, comme le souUgne Suzanne Marchand, les femmes bien nanties 
ont davantage accès aux produits disponibles sur le marché, bien trop 
chers pour une simple bonne. Cependant, il faudrait repenser ces 
phénomènes en fonction du rapport classe, éducation, pouvoir, famiUe 
et différenciation sexueUe (gender category). 

M manque donc à ce livre une sérieuse griUe d'analyse, un fondement 
théorique, féministe en particuher, une étude des idéologies en jeu, par 
exemple le lien entre les pouvoirs en place (poUtique, économique, 
ecclésiastique, médical, famiUal, conjugal) et la séduction (le sexe, les 
rapports amoureux, le désir, l'apparence). Ainsi, on comprendrait 
mieux pourquoi les fiUes de la campagne sont moins sensibles aux 
questions de poids et de diètes si l'on situait leur attitude dans le cadre 
des politiques de natalité prônées par l'État et l'ÉgUse. Un retour d'or­
dre féministe sur les concepts de corps (soins, nudité, moraUté, 
pudeur), de beauté, de représentation, de simulacre, et de norme, Ués 
à la place qu'occupent les femmes dans la société québécoise entre 
1920 et 1940 (foyer, usine, école, famiUe), aurait mieux permis à son 
auteure de contribuer à l'avancement du sujet. 

Prises de parole féministe 
C'est à une véritable « traversée des idéologies » que nous convie 

Bénédicte Mauguière dans son ouvrage sur l'écriture québécoise au 
féminin des années soixante-dix. Tenant pour acquis que 

le sens d'une identité positive et plurielle pour les 
femmes en littérature est un processus qui part de ce 
qu'on pourrait appeler une « cohérence idéologique », 
puis se constitue de façon autonome à travers un 
« décalage » ou une « dérive idéologique » (p. 7), 

ce Uvre propose une relecture de quelques textes en partie « figés » par 
la critique afin d'en montrer la complexité et la tension. 

L'auteure privilégie donc une approche sociologique et non formeUe 
du discours, son objectif étant précisément de mettre à jour « la signi­
fication et la fonction sociale de l'émergence des textes de femmes dans 
les années soixante-dix en les situant dans le contexte idéologique qui 
les a vus naître » (p. 1). 

Dans son propos, à la suite d'une longue discussion du concept 
d'idéologie, Mauguière interroge quelques courants de pensée inscrits 
dans la Uttérature québécoise, surtout à partir de I960, soit le marxis­
me, le nationalisme (idéologies de conservation et de rébeUion), la psy­
chanalyse, la contre-culture. À leur tour, ces mouvements ou discours 
seront revus à la lumière de deux pôles, l'aUénation et la quête ou affir­
mation identitaire, personnelle et coUective. Néanmoins, le grand intérêt 
de cette démarche est de faire voir que l'identité de la narratrice / 
femme / écrivaine / Québécoise, si eUe passe par une certaine récupéra­
tion mémorieUe historique nécessaire, ne se donne qu'à travers une 
forme de dé-partage du politique et du féminin. Le texte se veut, se rêve, 
s'entend, signifie dans le sens d'une prise de parole féministe et dans le 
cadre d'un espace désaUéné. L'enjeu principal de l'écriture au féminin 
en demeure un de déplacement continu (du sujet, des cartes, de la 
mémoire elle-même). 

Le corpus varié retenu pour l'analyse en témoigne. Le fait d'avoir 
choisi des écrits de nombreuses romancières et poètes dont les œuvres 
ont été dans certains cas moins discutées par la critique (Paquin, 
Mailhot, Ouvrard, Guérin, Maheux-Forcier, Blondeau) à côté de textes 
d'auteures maintenant consacrées par l'institution Uttéraire (Hébert, 
Biais, Lalonde, Marchessault, Brossard, Bersianik) donne à cette étude 
sociocritique une image cohérente de la démarche coUective effectuée 
par ces (les) écrivaines à un moment précis (découpage syntagma-
tique : le féminisme des années soixante-dix), période particuUèrement 
dense dans l'histoire inteUectueUe, sociopoUtique et cultureUe québé­
coise. La recherche de Bénédicte Mauguière renvoie également à un 
processus existentiel (découpage paradigmatique : démarche indivi­
duelle à l'intérieur de l'évolution de la pensée féministe). L'idéologie du 
pays, la scène pubUque, sous-tend une toile 
intime, privée, sur laqueUe se construit le je 
féminin. En ce sens, bien que certaines analy­
ses reprennent des éléments critiques travail­
lés auparavant (je songe aux passages sur 
Brossard et Bersianik par exemple), la 
Traversée des idéologies invite les lecteurs 
à une relecture attentive de nombreux 
textes de cette période qui tiendrait 
compte de cette perspective élargie (voir 
l'examen des romans ouvrardiens, riche 
en connotations). Selon Mauguière, « U 
existe un croissant irréductible ou 
"wUd zone" qui échappe au contrôle 
de l'idéologie officieUe et qui est le 
Ueu de la critique, de la théorie et de 
l'art féminin ». (p. 284) L'écriture 
des femmes qui s'élabore dans cette 
zone sauvage est double en ce qu'eUe contient à 
la fois l'héritage culturel des groupes dominant et dominé (le 
discours officiel) et une voix autre à découvrir. D'où l'importance que 
Mauguière attache au mythe, au rêve, à la dimension proprement ima­
ginaire. De fait, cette dernière passe à plus d'une reprise du côté de la 
mythocritique, analysant en profondeur les motifs, les symboles et les 
images mythifiées et au moyen desquels, paradoxalement, les écrivaines 
démystifient le monde qui les entoure. 

Si je reprochais à l'auteure de Rouge à lèvres et pantalon son 
manque de rigueur analytique et de fondement théorique, ici, c'est net­
tement le contraire. Mauguière a tendance à revenir cent fois sur ses 
positions et à redéfinir constamment la terminologie employée. Mais ce 
n'est pas là un reproche puisque ce Uvre se présente dès le départ 
comme une étude de type universitaire. La recherche proposée, qu'on 
soit d'accord ou non, est impeccable. L'écriture, Umpide et soignée. 
Bref, à titre de conclusion, le commentaire de Louise Dupré placé en 
quatrième de couverture me semble tout à fait approprié : « Cet 
ouvrage constitue un outil précieux : non seulement fait-il mieux con­
naître l'écriture québécoise au féminin, mais il permet aussi, sur le 
plan théorique, de comprendre les rapports complexes qui se tissent 
entre les conditions sociales et les productions cultureUes d'une 
époque. » 
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